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. [ L est bien naturel que ce soit 

avous „ momami, gur m*avez | 
preserit des promenades chams 
petres, el mavezditquesouvent 


on devoit, dans le regime de 


Pamechercher.... Ah madame! 


et si ce livre alloit tomber 
entre vo mains! Vousoffrir 


Ades reflexions! d vous votre 
aurore commence & peine; il 


aul avoir vecu au moins un 
jour pour penserle lendemain. 
Si vous prenes pour me lire 


un moment deja perdu , loule 


entiere occupee d entendre des 
 louanges et & les juslifier dans 
ce maudit miroir, gue ferez- 
vous de moi? 
Mais si, malgre votre or- 
gueil, quelque sensibilitè vous 


chose que des admirateurs ; 


tourmente , — C'est bien peu de 
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8 22 
lasse de n etre que parſailte > 
_ vous ne Serez pas contente ;_ 


tou ce qui est beau se ressem- 
ble, ce qu'on aimene ressemble 
anen , et rien ne le remplace. 

n ce cas, je consens que 
vous porttez mes Aphorismes 
avec vous d la place. ou its 


SORE mES'; dans les bots, SOUS 


un ombrage paisible; cet là, 
madame, ou il ſuut vous re- 


Jjugier avec celui qui Vous ap- 


prend a penser , & vivre de 
vous.—Mais alors, à quoi bon 


un lipre? Oui croiroit y recueil. 


tir ou corriger sa raison, Se 


tromperout fort; la raison et la 
Sante ont un Semblable regime 


a suivre — » de Pabstinence, 


« charlalans! Cependant, 
resl-ce gue de la curiosue ? 


_ Ouvrez , lisez , el que e ne 
Sors 1a gue pour oblenir de 


votre ame mille sentimens 
quelle tient encore enfermes ; 


Je waurar dit qu'un mot, et. 
Je Serat un confident qui vous 
larissera parler vous-meme j— 


ef VOUS Me rYemercieresz. 


« de Pexercice ; et gare les 


antant ce liore-ci guy um autre. 


PREFACE. 


J E vous en avertis, prenez 


garde à ne pas tout recueillir 


indistinctement; ici le fruit est 
avec la coque, souvent aussi il 
est tombe avant sa maturite. 


Voici mes reveries , elles sont 
vierges, il ne leur faut que le 
simple vetement de la pudeur 
qui rougit et ne sait point faire 
dꝰapologie. A Dieu ne plaise que 
je les tourmente pour leur don- 
ner une tournure originale, qui 
les feroit grimacer, et peut- 
etre réèussir! | 


A E Y 
Que 'on pense, que l'on soit 
touche en vous lisant , cela 
Suffit ; le plaisir que Ton goùte 
est toujours une chose neuve. 


ou | | 
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APH ORISMES 
PHILOSOPHIQUES. 


— 


1. 


N O TRE ame est souvent en nous 
comme un esclaye ; elle sert un 
maitre capricieux qu'elle meprise. 


2. 


Tout est fait pour le plaisir; la 
sagesse n'en est que Peconome ,, et 


la vertu qu'une bonne préparation. 


3 


Les femmes ( je le pense quel- 
quefois ) sont bien les plus heureux 
Etres de la nature. Elles sont ado- 
A ; 
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2 APHORISME S : 

r6es , elles gouvernent; tout s'em- | 

presse à les servir, tout cede à leurs 
volontés.—Elles ne paient qu'avec 1 


I. quelques plaisirs , dont elles re- $ 
F 2 | tiennent encore plus de la moitié 0 
1 pour elles. c 
4. c 
Quand on fait une bonne action, i 
on possede veritablement son exis- 1 
: tence ; alors on peut se dire: « Pai is 
E « une place qui m'appartient dans " 
Wi la nature. A le considérer ainsi, er 
ily a bien des gens qui ne sont pas || © 
encore au monde. ns - 
| el 

5. 
ql 
O douce occupation, d'aller sans ne 
affaires, sans projets, sans id&es, || re 
dans un bois sauvage de ne trouver fle 


que herbe, les branches, les feuil- cu 
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les qui poussent , les feuilles qui 


tombent, ce bruit des oiseaux qui 
ne rompt pas la solitude ! — Je ne 
saurois dire que je pense a quel- 
que chose; mais je ne peux pas dire 
que je ne pense à rien: car je me 


sens fort occupé, et l'on me feroit 


une peine infinie de me distraire.— 
II ne faudroit qu'une étincelle pour 


allumer un volcan d'idees.— L'on 


me feroit tort de toutes ces idées, 


et je souffrirois la meme peine qu'un 


enfant qu'on arrache au sein de sa 


nourrice.— Je contemple une fleur; 
elle me touche jusqu'a Pame, sans 
que je puisse en rendre raison: je 
ne sais quel attendrissement, quel 


respect, quelle admiration! — Ces 


fleurs sont innombrables. — Si je 
cueille une d'elles, elle me tombe 
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— 


de la main, et je sens que mes yeux 
sont humides. Je suis muet; mais ne 
rien dire, et étre ainsi, ce n'est pas 
le silence; quelques paroles forme- 
roient un silence plus reel et plus 
froid. Je ne sais meme, si en ne 
pensant pas, en ne disant rien, en 
restant Ila avec delices , mais sans 
transport, je ne m' associĩe Pas:SeCTE- 
tement à tous les &tres qui vegetent, 
volent, se croisent, deyorent Vexis- 

tence autour de moi. Ce n'est point 

le travail de ma raison, c'est un, ins- 

tinct charmant qui $'eyanouit des 

que la reflexion veut le. saisir. — 

C'est lui sans doute qui, sous ces 
chenes antiques, dont la tete, ma- 
jestueuse se perd dans les nues , 
avoit place le temple des Druides 
et leurs divinités; c'est lui qui ani- 
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me tous ces 6tres Pun par l'autre, 
et fait toucher a Pame chacune de 


ces fleurs. Mais au moment ou le 


jour tombe , le calice des fleurs se 
resserre, les oiseaux se taisent, et 


Pimagination, qui agit par chacun 


de nos sens, s'en détache et les 
quitte. La pensée se réveille, les 
objets s' loignent, et bientot j'ad- 
mire comment à cet Univers suc- 
cede un petit globe qui obeit au 
mouvement, et se perd dans I'im- 
mensité; ce léger duvet de mousse 
qui couvre sa surface, cette foule 


d'insectes imperceptibles. — Parmi 
ceux-là, celui qui pense. — J'exa- 
mine la vaste enceinte du ciel; — 


la lune à travers les branches de ces 


chenes ; — de ces chenes ! — Voila 
de l'herbe bien grande; ........Je 
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6 APHORISMES 

sens que je pourrois la fouler à mes 
pieds; est que mon corps n'est 
plus Fechelle dont je me sers. Je 
juge, je prévois, je trace la route 
des corps célestes; je connois la 
vitesse de cette ES IE 
Pimmensite ; ma pensée lasuit., ou 
la devance dans ce trajet.—Je ras- 
semble cet Univers dans un point 


Jaccumule les mondes., et ma pen- 


see a encore toute sa force , comme 
$i elle n'avoit pas fait unpas. —Non, 
je ne croiral-jamais que ee soit le 
meme etre qui a tant de pouvoir, 


puisse se resoudre a quéter des mé- 


pris, et soit ivre de vanité, quand 


il peut couvrir son corps dun ruban 
en losange, ou d'un Petit mantean 
Chermine. 


PHEL©SOPHIQUE S. FJ 
O. jalousie ! est-il assez de vo- 
luptes pour dedommagerde tes tour- 
mens? De combien de sentimens 
rapides et cuisans tu traverses le 
sein d'une amante inquiete f Elle 
les partage également; - toute sa 
| haine à sa rivale, et sa colère A son 


amant.— Que de projets dont Peffet 


est de se detruire les uns les au- 


tres! Que d'éetincefles d'amour et 
de depit dans chaque parole Elle 
8 *avance d'un air deconcerte, casse 
son éventail, Iui marche rudement 


sur le pied, en est lachée, balbutie 


gauchement, ne sait plus ce qu'elle 
dit; — que de graces ! 


— a 1 3 1 595 7 
Le plaisir deyrait-i] nous vieillir, 


lui qui passe si vite? Ah! sans doute, 


8  APHORISMES 


il nous est compte trop cher, et nous 
le payons avec usure, comme font 
tous les dissipateurs. 
1 6 885 


Les lumieres de I esprit sont in- 
suffisantes pour nous Eclairer sur le 
Sentiment exquis de la vertu. A cet 


1 


&gard, l'ame ne congoit qu'en Eprou- 


vant. Dans ses moindres actions, 
mille secrets mouvemens de bien- 
veillance Paniment; il n 'en est plus 
pour elle d'indifferentes , et sa cons- 


cience qui la guide, est comme le 


doigt invisible de Dieu qui iattache 
la vie a tous les &tres. 


9. 


Jeune fille, comment yeux - tu 


conserver ton innocence? chacun 


medite ta perte; la louange a deja 
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penétré dans ton eœur, et ta rou- 
geur a divulgué sa foiblesse: non, 


ta virginité n'est plus sans tache; 


on espère, et c'est trop; l'œil in- 
terprète de l'amour t'obsède, de ses 


regards de feu il a déja viole la rose 


de ton sein; eelle qu'il t'a presentee 
est attachee sur ton eœur, les desirs 
Pont suivie.— Ah! e fille, tu 
es perdue. 


10 
Moins d'espace sépare le labou- 
reur du souverain que le cgurtisan : 


le cœur du premier est libre, le 


cœur du second ne l'est pas. Mo- 
narque pour le laboureur, et maitre 
pour le courtisan , un roi tient sa 
fortune et son pouvoir du premier: 
on ne recoit que de son égal, et 
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10 APHORISMES 

Fon paieson esclave. Cette verite, 
quoique tout conspire a Vetouffer , 
existe cependant , et survit aux em- 


pires. 
IT 


Non , Madame, la constance ne 
depend pas de vous; votre sein ne 
peut pas plus se fermer aux séduc- 


tions, que vos yeux se refuser à la 


lumiere. Vous fuirez? Eh! qui peut 
donner le change à un amant dé- 
licat? — Loin de le consoler, votre 
vertu ne servira-t-elle pas plutot de 
mesure a sa douleur? Helas !il ne 
possède plus rien; les efforts de votre 


ame, pour vous fixer aupres de lui, 


deviennent autant de mouvemens 
qui dechirent la sienne. C'est etre 


vaincue que de combattre, et le 
coeur a cede du moment qu'il s'est 


defendu. 


est 
lui 
ave 


 PHILOSOPHIQUES. Ir 


1 


On juge avec sa raison, et l'on 


agit avec son caractere ; voila sou- 
vent la clef de nos inconsEquences. 


13. 


La pudeur fut erẽe pour accom- 
pagner la foiblesse; sa contenance 
n'est souvent que l'aveu de la de- 
faite, et une femme ne paroit ja- 
mais plus modeste, qu'au moment 
ou elle va cẽder. La vertu expire; 
jamais elle ne fut plus chère.— Une 
jeune fille, maitresse de son cœur, 
ne rougit point, elle est en sureté; 
ou bien elle <chappe, et le combat 
est fini. — La premiere fois qu'on 


lui parle d'amour, effrayee de cet 


aveu comme VPoiseau ébloui par la 
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lumiere qu'on approche de sa cage, 8 
elle se refugie . . . elle ne sait on, 0 
44. dans sa chambre ... Elle ferme E 
I la porte, le verrou, la'serrure, rien 0 
. : n'est de trop; elle voit le danger - © 
Fi $*accroitre. — Bientot aux charmes d 
= de la jeunesse, vient se joindre la 80 
| LF } | pudeur. La pudeur len est-il sans ci 
Wy desir? - Des cet instant, plus de mM 
* liberté; à mesure qu'elle rappelle | v. 
HY ses forces, elle les dissipe : penser ge 
33 à sa défense, c'est s'occuper de son 
amant; cette pudeur enfin, qui de- 
voit la proteger, ne fait plus que 1 
749 la trabir ; c'est une conſidente, une ve 
= 1nterprete., une grace , bientot une d. 
I coquetterie. Chaque desir faĩt ex- 


pirer une vertu; tbut devient vo- 
lupté: elle veut, et ne veut plus in: 
que respirer de l'amour. —Cachee Ac 


sous 


PHILOSOPHIQUES. 13 
sous tous ses voiles, la plus pu- 
dique sent encore Pail qui se re- 
pose sur elle et la caresse; elle brule 
de plaire, et confie , autant qu'il 
est possible, a ses yetemens le secret 
de ses charmes.—Je les vois, je les 
sens; cette parure molle et deli- 
cieuse me semble elle - meme une 
nudite ; et ce regard baissé est, je 
vous jure, aussi coupable que le 
geste le plus indiscret. 

* 

II n'y a peut- etre que ceux qui ne 
pensent à rien , qui aient besoin 
d'etre distraits. | 

15. 

C'est parmi les Etres devenus 
insensibles, qu'on s'occupe le plus 
a définir le sentiment; il me semble 

5 B | 
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que l'on cherche à donner le signa- 
lement d'une chose perdue, que l'on 


voudroit bien retrouver. 
16. 


Jugez si je dois remercier Famour; 
je nal plus le reste de ma vie qu'a 
gémir de sa perte. Hélas! des le 


premier jour, je la pleurois d&ja.— 


Mademoiselle, vous vous le rap- 
pelez : — Zae n'etoit point atten- 


due, elle arriva; elle étoit belle a 


desoler. —Je comptois trouyer au 
moins dans sa taille, dans sa de- 


marche , quelques defauts . . . Vous 
m'aidiez de votre mieux; ah! de bien 
bonne foi. Nous observions; — car, 
pour sa figure, qu'y blamer? La 
pouvoit-on regarder sans trouble? 
| —Son bras , son pied, — tous ses 


PHILOSOPHIQUES. 15 
mouvemens decouyroient quelques 
graces inconnues. Toute ma pru- 
dence, toute votre générosité, rien 
ne put me garantir. — Avec quelle 
finesse vous cherchates a Vembar- 
rasser! Que desprit vous lui trou- 
vates! quel accent! — J'attendois 
avec impatience que quelque imper- 
fection vint en disparate detruire 
Pillasion (car, nous en convinmes , 
cene pouvoit etre qu 'une illusion). 
— Enfin, nous fümes nous pro- 
mener. — Elle poussa un cri; une 
ombre noire qu'elle crut voir mar- 
cher ʒ—elle rit de sa folie. Oh! pour 
le coup, dis-je, voila une plaisante 


manie, un veritable defaut;—mau- 


dit defaut! il me tourna la tete. 

Jetois libre encore; ilsemble qu'elle 

n'en a un exprès que pour se rappro- 
| B 2 
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cher de nous. Cette divinité. n'est 
plus qu'un ange. — La nuit s'avan- 


coit z je lui donnai le bras pour la 
protẽger contre un danger qui n'exis- 
toit pas; la proteger, en devenant 
son esclaye ! — Elle trembloit et 


rioit; il faisoit trop et trop peu de 
jour; je la voyois moins, mais je la 


touchois: sans cette peur d'enfant, 
son bras de satin, sa main n'au- 
roit pas été pressee si pres de mon 
cœur quelle faisoit et sentoit bat- 
tre. — Vous savez, le lendemain, 


combien de reproches! — Pavouai 


mon peu de courage; je resolus 
meme de Poffenser par une froideur 


_ affect6e. — Eh bien! vous le vites 5 


elle ren fut que plus touchante; 


je lui demandai pardon : et ce qu'il 


y a de plus cruel, Mademoiselle. 


non 
bat- 
lin, 
ouai 
olus 
leur 


tes, 
ate. 3 
qu'il 


1e 
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: c'est qu'elle me pardonna.—O ciel! 


esf-ce un plaisir qu'un plaisir melé 
de remords? Je me sentis si cou- 
pable , que je desesperai de ma 
guérison.— Enfin , vous me dites 
que j'étois un monstre; jeus l'in- 
solence d'en convenir ; que vous me 


detestiez a la mort (car vous ne 


pouviez plus me dire autrement que 
vous m'aimiez toujours ). Vous me 


chassates de votre présence, et j'eus 
 Vindignite de vous obéir; pour sur- 


croit d'horreur, je fus respectueux, 


je vous jurai une amitié éternelle. 


— Ab! ce fut le comble de Vou- 
trage. Ce fut alors que votre ame 
sembla ne pas suffire A sa colère; 
vous me regardates comme le plus 
meprisable des hommes, indigne 


meme qu'on le plaignit. — Ah ! le 
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tems est venu, Zaé n'est plus. —Je 
vins au bout d'un mois vous ap- 
prendre cette triste nouvelle. Helas! 


me dites-vous, si je ne vous avois 


pas pardonné, je pourrois vous con- 
soler; mais je rai plus de colere. 
—Alors il fallut encore vous quitter, 
une ſois plus inconsolable de la 
mort de Zac6. — Mon Dieu, la sotte 
chose que de Fesprit ! 

T7. 


Donner la mort, est un pouvoir 


que la nature a laiss6 aux hommes; 


ils en paroissent fiers et jaloux. — 
Ce droit n'est · il pas abandonnè aussi 
aux betes feroces, aux rochers, aux 
flots, aux volcans, qui partagent 
avec les tyrans le pouvoir de dé- 
truire? 
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18. 


Nous naissons; on nous &eleve 


avec une peine infinie;— et cepen- 


dant, de quoi sommes- nous charges? 
La nature seule acheve tout: cons- 
tante a son ouvrage, elle renou- 
velle nos forces, nous donne per- 
pétuellement la vie par une suite 
inconcevable de prodiges; nous ne 
Ia voyons seulement pas agir.—Ce 
sentiment de tendresse, qui pro- 
tege notre foiblesse, est lui-meme 
un ressort qu'elle gouyerne.— Nous 
grandissons; le pere, la mère, exi- 


gent toute la reconnoissance , rien 


de plus juste; la nature ne nous a 


donné un cœur que pour cette re- 


connoissance: car pour celle qu'on 
lui doit! — helas ! foibles et pas- 
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sagers, nous nous croyons quittes 
envers elle; nous ne la frustrons de 
rien.— Changer de place, approcher 
la nourriture de nos lèvres, voila 
tout VFeffort de notre participation 
a Vaction universelle. — Heureuse- 
ment un souffle divin nous a re- 
vetus de quelquesensibilite, essence 
meme de la vie; voici Phomme oc- 
cupé. Se convaincre qu'il existe, 


een 


passer ses jours à en recueillir en 

lui - meme quelques preuves. Que 
| que1q P 

de sensations enfin pour Fenlever a 

Poisivet6 ! Chaque organe pense a 


sa maniere zcar'sentir , c'est penser. 
L'esprit, le cœur, la vue, tous les 
1 sens ont un sentiment, une pense 
BY propre; chacune de ces pensees est 
Pon une conviction de Fexistence. — 
| Mais où est cette raison collective, 


. op 
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cette pense creatrice qui anime tou- 


tes ces conceptions? — Imaginer 


qu'elle existe, desirer la connoitre , 
c'est presque en etre digne.--Homme 
vain , voila de quoi bien tenor- 
gueillir! . . . . La yanite est le sen- 
timent de la foiblesse sous le poids 


des bonneurs. — Queelle te tienne 


done lieu d'eleyation.—Que dis- je? 
ne vas pas chercher si loin de quoi 
toccuper ; amuse- toi de tes propres 
succès; consume tes momens a te 
forger des desirs et des esperances 
dignes de toi ; fais-toi une gloire , 
une fortune, un bonheur a ta me- 
sure; et toujours séduit et mécon- 
tent, poursuis ton ombre qui fuit 
devant toi !— Que je t'entende sur- 

tout te lamenter de pertes, d'injus- 
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tices imaginaires, te plaindre comme 


si tu ᷑tois le seul que la providence 
eũt a contenter ! — Te plaindre! — 


et quand seras-tu reconnoissant? 


O Providence, je te remercie 3 mon 
bonheur me suffit , il s'élève, il 
combat, il renverse toutes ces mi- 
sères dont nous sommes assaillis; 
un de tes dons suffit pour me tenir 
lieu de toutes les prosperites.—Un 
de tes dons! je ne Poublie jamais. 
Ce sage, cet ami; son il mourant 


6Etoit attach sur le mien; son cœur 


moitié du mien &Etoit deja glace: 


tout ayoit prononce sa mort et cet 


adieu terrible. — Ma vie entiere se 
rapprochoit de ce point, et yvenoit 
s'y perdre. — Que m'eussent servi des 
années de prosperites accumulées 


hw Loi r 
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sur ma téte? — Tu me le rendis J 6 
Providence! jamais Eleverai-je une 
| plainte j jusqu'à toi ? 


19. 
L'insensibilité peut passer pour 
Pi ann de Fame. 


20. 


Souffrir et jouir ne sont pas tou- 
jours incompatibles: Pame se com- 
plait souvent dans la douleur ; le 
Sentiment qu'elle Eprouve semble 
ne pouvoir étre trop payé; elle a 
toutes les souffrances d'une femme 
qui met au jour; elle est dechirce ; 
mais elle est mere. 

21. 


I esprit, le genie, les sentimens | 


de certains grands, sont comme le 


m,n Ad 
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fruits venus en serres chaudes ; ils 
n'ont jamais la force, la saveur, la 
plenitude de ceux venus au grand 
air, dans leur climat naturel. 


22. 


Dans la nature tout est habite, 
utile, inépuisable. Voyez la ferme 
peuplee du laboureur, les poules 
nourries des grains Epars et perdus; 
le chien fidele trouvant des restes 
qui lui suffisent ; Phirondelle pour- 
suivant les insectes; Pinsecte se 
nourrissant de feuilles; Phomme 
enfin recueillant tous les fruits, 
et croyant ne rien laisser. — Mais 
c'est Antoine et la jeune Louise en- 
core qui vont y trouver de l'ombre 
et du silence. ; wy 


23. 


ils 
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23. 


| Qui attend de la reconnoissance BE 


* 


fait un lien de ses bonnes actions, 
et se trompe; souvent il faut achever 


le bienfait, en pardonnant Pingra- | 


titude. 
24. 


La reconnoissance n'est autre 


chose que le sentiment de la bien- 


faisance elle- meme dans le cœur de 
celui qui a recu, et mérite aussi de 
la reconnoissance. 

| 25. 


Jaurois voulu vous le taire, mon 


ami, votre interet Pemporte. Les 


femmes m'en puniront - elles ? Et 
pourquoi le craindre ? une seule au 
monde peut me punir. Il faut donc 
vous decouyrir le mystère de leurs 
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ames ; en parler en secret, auroit 
Pair d'en medire. Malheur à celui 


qui oseroit les affliger par de vé- 
rités offensantes , apres avoir tant 
de fois hésité et tremble en leur 


disant des verites touchantes : jus- 
que dans les Eloges qui doivent les 
flatter , il faut une discretion si 
delicate! — Ne vous désolez donc 
pas , mon ami; vous n'avez rien 
perdu, elle n'a point change. Vous 
avez passé votre tems l'un et Pau- 
tre a vous conyainere par des em- 
portemens , que vous n'étiez point 


Ja dupe Pun de l'autre; toujours in- 
P . U 


difterens et piques, votre colère vous 
servoit de lien; et sans un desir de 
vengeance , vous vous seriez quittés 


plus töt. S'il en eũt été autrement , 


eussiez· vous été jaloux? Ses caresses 


re 
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weussent- elles pas été plus mode- 


res? — A son veritable amant, une 
femme garde toute sa pudeur; et 


dans son abandon, se possédant 


toujours, elle remplit la volonté 
de son cœur; avare de caresses, 


elle les ménage comme le bien de 


son amant il faut qu'il les implore; 


elle ne se presente jamais devant lui, 


sans Etre accompagnee de ce cortège 


de vertus, de graces, dont l'inno- 


cence environne une vierge: chacun 
de ses baisers est un ayeudeson cœur; 
elle souffre un sacrifice ale refuser, 


un sacrifice à le donner; son amant 


ne le regoit point, ouson amant nele 


recevra plus. Ainsi, chaste au milieu 


de ses faveurs, et y portant un double 
enchantement, sa pudique résis- 


tance est le sceau de sa fidelite.— 
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Ah! elles sont bien aussi douces 
pour elles; mais les refuser, est-ce 
les perdre? Non, son cœur e s'en 
nourrit; un soupir, une pensée, 
ne sont-ce pas là les caresses de 


l'amour? Croire qu'il en est de plus 


douces , n'est - ce pas y renoncer ? 


A leurs seconds amans, les fem- 


mes n'ont plus cette pudeur, cette 
action de l'ame; leurs expressions 
ne sont plus que 5 gestes; impa- 


tientes, elles se livrent, elles in- 


ventent, elles n'ont plus de repos; 
leurs caresses sont effrences ; elles 
y cherchent Pamour qui jadis les 
accordoit : il n'y est plus. Mécon- 
tentes, et se jugeant malgre elles, 
elles s'affligent; et dans le tourment 
d'une passion qui semble excess ive, 
elles souffrent tout Vennui du plus 
triste desceuyrement. 


jw by 
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"6" 


_ V'egoistevit par lui seul;l'homme 
sensible vit par toute la nature le- 


quel des deux est vraiment dupe ? 


27. 


| Quelques jours de bonheur, et des 


Aa ED... * 
foules de hes. — Ils se sont éva- 
nouis ensemble, et j'ignore à présent 


lesquels d' entre eux furent reels. 
28. 


Il y a de legeres inflammations 


qui semblent donner de la force et. 
de Pactivite , et ne sont cependant 


que des maladies dangereuses. N'y 


a-t-il pas quelque chose de pareil 
dans le moral de Phomme ? — Que 
de gens qui pensent et affectionnent 


C3 
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à vide, souvent avec une grande 
agitation ! : 
29. 


Hommes injustes et cruels! wen 


doutez pas, les femmes seules con- 


noissent l'amour, les femmes le 
possedent en elles, il ne s'y éteint 


jamais „il fait toute leur existence, 
et n'est · ce pas lui encore qui jaillis- 


sant de leur ame, vient s'épa- 
nouir et former les charmes deli- 
cats et 6blouissans dont elles bril- 
lent? Jaloux de tout „vous le leur 
enviez, et demandant a Pimagina- 


tion ce que le cœur vous refuse, un 


prestige detruit votre raison, et 


se diss ipe [u1-meme. — Vous n'avez 


de l'amour que les fureurs , Vof- 
fense dans les desirs , Pinjure dans 
 Pinfidelite.—Des le premier instant, 


_— 1 
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qui pourroit s'y méprendre? — Un 
homme desire dans son regard; une 
femme se donne dans le sien; il ex- 
posera sa vie pour posséder une mai - 


tresse; une femme, mille fois plus 


aimante, livrera la sienne pour ap- 


partenir à son amant; et les mo- 


mens meme oi elle hesite, sont ceux 
ot elle lui engage secr6tement tous 


les jours de sa vie. — Cessez, hom-, 


mes vains , cessez de vous 'enor- 


gueillir; tombez aux pieds de vos 
esclaves, et gémissez de n'avoir pas 


assez de délieatesse pour conceyoir 
tout leur amour, et répondre à 
chacun de leurs sentimens.Jusqu'a 
instant, ou vos sceleratesses sont 
parvenues a les rendre semblables 
a vous-memes , que de franchise, 
de douceur , abandon ! Combien 
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de fois leur tendresse vous a "hs 


fendus ou pardonnes ! Que de sa- 


crifices touchans, fantaisie, volon- 


té, plaisir! — Comme leur orgueil 


fuit devant leur sensibilite! Comme 
tout s'efface en elles sous l'image 


adoree! Incomprehensible abandon 
de tout soi! Non par le deregle- 
ment d'un coeur égaré; non, Pin- 


nocence leur impose elle-meme les 


lois de l'amour, et y passe toute 


entiere. La naive Hebe n'apprend 


ce secret-la que de son cœur; acca- 


blée des reproches d'une mere , et 
de Pabsence d'un amant , d'autres 


souffrances dont elle est si fiere 
et si honteuse „ vont bientot la 
trahir; mais ses cris ressemblent A 


ceux de la reconnoissance. En se 
plaignant à son amant , la douce 
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Hebe de remercie; ce qu'elle perd 


de bonheur, elle Vajoute & son ex- 


pression; et jusqu'aux injures , ne 


sont que des paroles d'amour. — 
Trahie, elle devient plus tendre.— 
Trahie encore; — eh ! quelle me- 


sure d' indulgence combleroit nos 
perfidies? Notre indifférence enfin 
porte le coup mortel; Pexces de 


leurs sensations les abat; la douleur 
est inouie , et leur propre sensibilité 
ne peut plus que les perdre.— Dans 


ces maux venus de l'amour, aimer 


encore est le remede de ces infor- 
tunees ; et souvent le don delles- 


memes n'est plus que la ressource 


du desespoir : et alors nous les mé- 
prisons ! Sans force, sans volonté, 
séparées de leur propre cceur , ce 
sont des malades qui doivent nous 


4 
Le 
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: i . 


etre 8acrees : elles ont perdu pour 
toujours les delices de la foiblesse 
et le pouvoir de la resistance, et ne 


savent plus ni se garder, ni disposer 
d'elles. Quelquefois, comme des 
bacchantes, sous le voile et le main- 
tien qui leur est imposé, elles se 


livrent sans frein à des exces incon- 

cevables ; jusqu'a leurs emporte- 
mens, tout decele le funeste ennui 
de n'etre plus aimees , et elles ne 
different point du malheureux qui 
se déchire pour s'arracher à la dou- 


leur. Respectons- les, et ne leur re- 


fusons plus une tendre pitié; la 


pitie est encore si loin de l'amour! 


Victimes de nos crimes , devons- 
nous encore les en punir? Leur ega- 


rement ne prouve que nos injures, 
et repousse sur leurs coupables 
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oppresseurs , tous les reproches 
dont on ose les accabler. Notre 
amour seul pouvoit nous repondre 


de leur raison , qui ne consiste que 
dans cet instinct intelligent qui lit 
avant nous dans le fond de nos 
ames; cest la qu'elles vivent , 
qu'elles languissent, qu'elles expi. 
rent. Le moindre oubli leur arrache 


leur existence; mais quelle recon- 


noissance d'un souvenir! d'une pen- 
see! Hommes cruels ! et vous etes 
indifferens ! et vous osez quelque- 
fois vous venger! 


30. 


A la conscience de son propre 
mérite, chacun joint Testime du 
mérite qu'il youdroit avoir. A cause 
du motif, il faut pardonner 4 
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 Phomme de se considerer toujours 
au- delà de ce qu'il vaut. | 


IT, 


Comme on ne croit jamais les 


autres meilleurs que soi, moins on 
vaut , moins on a bonne opinion 
des hommes. 


32. 


La vertu et la vanité sont incom- 
patibles; Tune protege Tinteret 


d'autrui, Vautre lutte sans cesse 


contre lui. 


33. 


Il est un orgueil qui n'est que 


Pelevation , la force, assurance de 


la vertu, et qui exprime le droit 
qu'elle a de gouverner et de s'em- 


paxer de nous : cet orgueil-la ne 
bleésse jamais. | 


34. 


ours 


rampe , et on les 0 
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34. 


Dans les etats despotiques, on 
ne s'6ccupe que de femmes; elles 
y jouent un si grand role! L'on 
prend aupres delles le caractere qui 
convient à ces sortes dautorites z on 
les opprime , et on les sert; on 
outrage; on se 
jette à leurs pieds pour "abs percer 
le sein; on est un Dieu et un scé- 
lérat ; de grandes révolutions, puis 
rien; des succes prodigieux, puis 
des chansons diffamantes; toujours 
des excès, puis des repos. — Dans 
les republiques , c'est Thonnete 
homme qui est le philosophe ; dans 
les Etats des rois, c'est T'egoiste.— 
Mais à quoi pouvoit-on s'occuper 
dans ces repuþliques si renommees ? 

| D 


38 APHORISMES 
Je vous le dis, Madame la Du- 
chesse, on Etoit Thonnete homme, 
et cela suffisoit.— Ah! comme cela 
est froid, Monsieur! Y eut-il un 
Romain aimable avant César, et 
unSuisse amusant depuisGuillaume 
Tell? - Non, Madame, ces bonnes 
gens ne $'en mettoient point en 
peine; je yois que c'est de l'amour 
dont vous voulez parler: eh bien, 
chez eux, il franchissoit ces degrés 
d'amabilité qu'ont établi parmi 
nous les fantaisies et Pelegance ; 
Pame en se donnant, dotoit Pobjet 
aims ; elle faisoit sa propre affaire 


de découvrir en lui les qualites qui 

pouvoient le rendre intéressant , et 
l'enveloppoit, en Vaimant, de tout 

ce qui mérite de l'amour. — Ah! 
c'est fort bon, un quart d'bheure; 
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mais , Monsieur, le tems est si 
long! Oui, pour nous „Madame, 
le tems est si long! et si court! 


nous n'en connoissons jamais Ia vé- 


ritable et sage rapidite 3 toujours 


il nous manque; ou il nous aceable; 


mais je crains qu'il n'y ait, la une 
espèce de mystere pour vous. — Eh! 


Monsieur, point de definition ; vous 


conviendrez seulement que le plaisir 
est la seule chose au monde, et 
que Pon periroit sans ce luxe, ces 
arts, cette exquisemobilite que Ves- 
prit donne à nos sentimens, et qui 


nous en debarrasse sitöt qu ils de- 


viennent douloureux; mais etre la 
femme de Brutus ou de Caton ! 
suivre Cincinnatus à sa charrue ! 


Des le second jour, je serois morte 


d' ennui. Quoi ! pas une aventure; 
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rien de piquant! En amour, Mon- 
sieur on a beau faire, convenez-en, 

il faut quelques. . . scélératesses. 
— Soit , jen conviens, partout Poi- 
siveté ne vit que de rapines; mais 
je crains encore qu au milieu de cette 
abondance de plaisirs, la disette ne 
soit en nous. L'impatience de les 
chercher ne prouve-t-elle pas qu'on 
est loin de les sentir? Ce n'est pas 
d'eux, c'est de son coeur que l'on 
n'est pas content, et c'est pour se 
quitter soi- meme, que Pon cherche 
un plaisir nouveau; car enfin, ces 
femmes celebres, sidifficiles en amu- 
semens, insatiables de fétes, de ma- 
gnificence, qu'elles aĩent un amant, 
un amant tel qu'on n'en a qu'un dans |. | 
la vie ; elles sentent mille fois plus, 
et semblent ne desirer plus rien; 
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c'est que le plaisir est toujours 1a 
a cote de nous, et nous ne Pavions 


pas decouyert. Vous connoissez la 


tendresse maternelle; et quand votre 
jolie enfant se jette à votre cou, Ma- 
dame... .... — Ah! Monsieur, la 


jolie chose que le ballet qu on nous 


donna hier à Po opera ! 
35. 


Qu*ayons-nous du bonheur? Ves 


peèrance et le souvenir! 


36. 


Est- ce assez de donner au mal- 
heureux , accable de sa misere , 


quelques pieces d' argent qu'on re- 


prend en dédains, qui deviennent 
un outrage, et achèvent de l'abattre? 
— Lopulent donne, et ne console 
pas; le grand protege , et ne soulage 
. 


plaindre. 
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pas. — D'où vient done Pimpuis- 
sance de ces secours? de la cruauté 
qu'ils conservent encore envers l'in- 


fortune. Que ne sont. ils assez justes 


pour reconnoitre l'égalité qu'il a 
perdue depuis si long-tems ! Quel 
présent plus magnifiquepeut-onfaire 
au misérable, que de lui rendre sa 
dignite homme!— L'ceil plein de 
compassion et de respect , adressez- 
lui quelques paroles que le coeur 
prononceet accompagneJusquedans 
Paccent qui les exprime.—Dites-Jui 
« Tu es autant que moi „plus peut- 
« Etre , car tu as souffert. Ses yeux 
se mouilleront , et il cessera de se 


La bienfaisance n'est qu'une res- 
titution. 28170 | 
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— oh 
La mort de nos | amis est une 
mort anticipee de nous-memes ; une 
partie de notre vie se detache, le 


reste nous sert a souffrir; ainsi, les 


ris s'effagant a mesure, ne laissent 


plus qu'une trace silencieuse , où 


le tems va déposer sa désolante ex- 
perience. On ne jouit plus quand on 


_ apercoit trop bien le terme où va 


finir la jouissance; on se dehe d'un 
plaisir qui va nous étre enlevé; il 
passe sans nous toucher : instruit 
par le regret , on preyoit ; et Pavenir 
ainsi fait expirer deja les choses pre- 


sentes, et les ensevelit avant le 


tems. | E 
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II y a des hommes avec qui 'on 
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Franche est Pessence si pure de bami- | 
tié , que ces hommes que Von n'a 


vus qu'une ou deux fois dans sa vie, 
se sont graves en nous, et sont venus 


s' emparer de notre ame sans que 
nous nous en melassions. Dans dix 
ans, sans aucun effort de memoire', 
nous les trouvons encore la présens; 


ce sont les seuls étres, pour ainsi 


dire, qui nous suiyent secrètement 


jus qu'à la fin de nos jours. Au bord 
de la tombe , ce sont encore les seuls 


que nous quittions , et a qui nous 


disions adieu. 


r | 
On sacrifie souvent le sentiment 
au gout ; on aime moins , et l'on 
8'0ccupe rene 


41. 


Le cœur dun amant est comme 
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une belle glace; quand elle est en- 
tière, elle est d'un grand prix: ce 


prix diminue si on la partage; elle 


se brise enfin en mille pièces.— Tel 
est le cœur du libertin;, , chacune en 


a une parcelle __ n'est d'aueune 


| valeur. 


os AS 
A celui qui a plusieurs maitres- 
ses, toujours il manque une mai- 


tresse. 8 <7 
43. 


La galanterie nous préserve de 
amour, mais Pamour nous pré- 
serve du libertinage. 


115 44. 3229 D150 
Les flots , les Alpes entass6es , les 
volcans embrasés, Vaspect cares- 
sant des fleurs, le bruit confiant de 
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Peau, le ciel lui- meme abyme de 


beautes et de puissance, leurs char- 


mes et leurs secrets d&couverts ; 
voilà ton domaine, jeune 8 ; 


tout est soumis a ton examen; tout 


paie tribut a ton genie. Comble 
ton esperance , leve les yeux”, re- 
cueille tes forces, recois-en de 
nouvelles, comme une plante de ses 
racines que l'on vient darroser, 
Mais, quand.” au milieu de ta bril- 
lante carriere , tu te croiras au faite 


du bonheur, une douleur brülante 


penetrera ton sein, Porgueil de ton 


genie s'Evanouira; un profond atten- 
drissement jettera autour de toi un 
jour encore inconnu , et une seconde 
fois t'instruira. Tu ne tenteras pas 
de Pexpliquer ; ce sentiment est la 
pensée elle- meme toute pure, que 
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| rien ne peut traduire. — Sa souf- 


france inspire pour tous les &tres un 


interet plus vivant que la simple 
curiosité; et suivant une douce in- 


tention de la nature, il semble que 
Pame , plus aimante alors qu'elle 
est contristee , cherche a leur lé- 
guer l'existence qu'elle perd.--Helas! 
jusqu'ou peut aller cette souf- 
france? elle passe que]quefois toutes 


les bornes , et le sein de Phommela 


contient encore toute entiere , et 
n'en perdpas une larme.—Elleeleve 
son geniez et semblable à tout ce qui 
vegete, c'est au champ de la mort 


que la pensée vient puiser la vie.— 
Abyme, tranquille dans une douleur 


sans remede, stable sur cette tombe 


sur qui pese le tems éternel, dans 
ce silence absolu, sorti du monde, 
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48 APHORISMES | 
etnon pas de la vie, Phomme recoit, 
pour ainsi dire, audience du Dieu 
de l' Univers. — Cet homme est - i] 
sur un trone ! la mort reste impuis- 


ses pieds avec la cendre qu'il con- 
temple , le sentiment et ses an- 
goisses. — Vertu sublime, et que 
personne n'ose envier, vous Etes 
faite pour habiter le ciel; la terre 


où je reste, les fleurs, les plaisirs 


obscurcis a. votre ombre, sont-ils 
dignes de yous ? | 


45. : 
Nous sommes tous nes avec de la 
sensibilité, mais Vinteret la tourne 
à son profit; chacun s'en décore, 
| et 


sante à sa vue zune tranquillite ter- 
rible et sainte a remplacè les désirs; 
comme une dépouille 8 1 foule à 
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et veut en rendre son abord plus 
agreable , ses jouissances plus dé- 
licates. Le visage est ouvert et pre- 
venant, mais le cœur est épuisé 


deja par cette seule marque d'af- 


fection; on court au- devant de lui; 
on veut pénẽtrer; la surface promet, 


mais l'etre 6chappe sous son enve- 
| loppe, et Fon ne trouve rien, comme 


si chacun étoit absent de lui- meme. 


„ * * . 


L'avilissement des misérables, 


pire que leur destruction, est le 
crime des opulens : sur le cadavre 


que je rencontre, je vois et recon- 
nois les coups de Passassin. 
11085 be 
Veritablement une maitresse est 
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tous les jours une nouvelle conquete 5 
à faire; à chaque instant elle dis- 
pose de son cœur et vous le donne; 


ce qui rend inoui le charme de 
l'amour: aussi est-1] plus difficile 


de la fixer que de la séduire. Ce 
n'est pas sa faute, si elle vous quitte, 
c'est qu'elle a toujours du goũt, et 
que vous n'etes plus aimable. 
1 

Les sermens des heureux, comme 
leurs baisers, sont une volupté du 
moment, plutot qu'un garant de 
Pavenir, qu'on ne peut, sans in- = 
justice, rendre esclave d'un plaisir 
qui ne sera plus. 


1 | 
Mademoiselle, il faut participer 
a Phumilite de tous les états; la 


er 
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jeune fille que vous venez de voir 
si resignee à des fatigues qui sur- 


passent ses forces plus que son cou- 


rage, si douce dans sa misère, est 
nee comme vous delicate et sen- 
sible; elle accepte sans murmure 
les peines, Phumilite , Peloigne- 
ment éternel des choses agreables 


et touchantes.— Quand elle est pas- 
sée devant vous, un regard de dé- 


dain est tombe sur elle; les siens, 
plus doux a recueillir, se sont bais- 


sés sur la terre.— Ah! si vous aviez 


pu enlever A son sein le sentiment 
de candeur qui le penetre , vous lui 


auriez c&de beaucoup de votre or- 
gueil. Oui, Mademoiselle, c'est 


dans le sein des misérables que le 


ccœur se plonge et devient compa- 
tissant et pur; mais ne vous pressez 
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pas encore d'etre si yaine , pour 
avoir soulagé la pauvre fille qui 
souffre, — et celle qui s'égare.— 
Oui, Mademoiselle, rougissez, et 
ne condamnez pas. En succombant, 
c'est votre secret, comme le sien, 
qu'elle a trahi. | | 


50. 


Il faut toujours un peu de malice 
pour croire a la mechancete; Pin- 
dulgence est un mélange de justice 
et de generosite; elle ne voit dans 
le méchant qu'un homme qui se 
trompe : la bonté est le seul sen- 
timent libre. Le méchant, de son 
cote, prend aussi la bienveillance, 
cette aimable activité de lame, pour 
une foiblesse, un enthousiasme.— 


er 


wp © 
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Enfin , la lumiere et Pombre ne se 


. connoissent pas (1). 


31. 

Le plus grand mal que puisse nous 
faire un ennemi, c'est d' aceoutumer 
notre cœur à je les ; Phomme de 
bien n'a pas meme le tourment de 


(1) Lhorreur que Pon a pour le crime 
vient des sentimens de I'humanite ; cette meme 
humanité nous attache encore au malheureux 
qui $'egare , et que nous plaignons; et Vin- 


dulgence , cette douce reparatrice ,. cherche 
a replacer la vertu dans son coeur. On en 


trouve, il est vrai, de si pervers, qu il faut 
les 6touffer ; I'i 1 0 n'exclut pas la sev e- 
rite: c'est le crime pour qui Pon est inexo- 
rable , et Thomme de qui on espere encore, 
que l'on excuse. Celui qui, se sentant cou» 
pable , n'ose condamner le crime, n'est pas 


_ indulgent, il est complice ; il n'y a d'indulgent 
que celui dont le cœur est sans reproche. 


E 3 
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hair le mechant ; le mechant porte 
en son propre sein cette haine qui 


lui est due, et Phomme de bien en 


a pitié. 


52. 


Les femmes les plus parfaitement 


belles , ne sont pas celles qui ex- 
citent les plus profondes passions. 


L'orgueil de la possession distrait 


du plaisir de la jouissance. La beauté 
elle- meme, dispensée du touchant 
embarras d'un amour timide, ne 
s'oublie jamais, et dans vos bras, 


s'occupe delle seule. Que faire a 


cela? c'est d'*&tonner son orgueil 


pour y substituer la crainte et la sen- 


sibilité; de la punir; d'etre son op- 
presseur, quand vous vous sentez 
son esclave; de lui faire souffrir la 
tyrannie, le dédain; d'etre enfin le 


i. 
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seul homme qui puisse &tre ainsi 


avec elle; en brülant pour elle, 


d'etre le seul qui paroisse lui ré- 
sister: alors je vous réponds de 
son eœur; mais le bonheur n'est pas 
grand; point de mystere pour elle: 
tout homme qui la desire a devine 
son secret. On publie vos plaisirs , 
qu'ils ne sont pas encore assurés: 
vous n'en imaginez aucun; pas un 
instant de voluptè dont on n- ait deja 
medit. Vous-meme, enfin, etes las 
de votre victime; et la chaine, dont 
on tient son esclave, pèse aussi a 
Ia main qui ile conduit.— Mais „si la 
malheureuse beauté ne trouve pas 
un homme assez compatiss ant pour 
la tourmenter ainsi, elle languit; 
rien n'est digne d elle; chacun ad- 
mire, personne wose l'aimer: c'est 


— 
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un jour brũlant d'6t6 qui dessèche 
etfaitmourirlesfleurs.--VivePeclat 


d'un jour de printems qui les fait 
naitre et multiplier; telle est une 
jeune fille simple et timide, qui 


ne sait qu'a vos caresses combien 


elle est jolie, et croit que toute sa 
beauté n'est qu'au fond de son cœur. 
Avec quel autre empressement on 


la contemple, on Papproche!—On : 


ne la vante pas, la bouche est 


muette, et l'on sent que le cœur 
aime à retenir en lui meme un éloge 
qui devient son secret. — A la vue 
de Pangelique Justine, quelques 


mots confus viennent expirer sur 
nos lèvres; pour l'amour, C'est les 


avoir prononces :-- Une femme aussi 


belle que Justine ne le paroitroit 
pas autant. —Etrange puissance de 


che 
lat 
ait 
une 


qui 


ien 


84 
ur. 
on 


On 


est 
ur 


loge 


vue 


jques 


Sur 
t les 
uss! 
roĩt 
e de 


— 
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8a donne modestie ! Je n'ose en 


parler davantage; son voile s'est 


baissé jusqua ses yeux : n'y atta- 


chons qu'un léger couple de roses, 


ou quelques violettes; une couronne 
trop pesante pourroit le déchirer. 

8 Les hommes ont une opinion | 
Teux-memes , qui n'est pas de Ves- 


time; car aussItot qu'ils trouyent 


quelqu'un qui leur ressemble, ils 


temoignent pour lui souvent la 


plus forte aversion, et un veritable 


Nous trouvons en nous - memes 
Pesquisse de tous les hommes; nous 


les prenons sur le fait. Le sage fait 
un salutaire emploi de tous ses 


mouvemens; des bons pour étre 


. 
* 
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homme de bien , des autres pour 
etre indulgent. 


85. 


Sans les defauts d'autrui „ nous 


garderions toujours les notres. 
56. 


Tu voudrois bien savoir ce que 
c'est que le bonheur; — puis je le 
definir ? Quelque heureux que l'on 
soit, on est encore à quelques pas 
de ce qu'on desire ; car l'on desire 


avancer. Tu te rappelles ces jours 
sereins, ces fétes, ces bosquets dé- 


licieux qui protegeoient nos amu- 
semens; tout nes'animoit que pour 
te flatter, et chacun croyoit rece- 
voir de ta presence les plaisirs qu'il 


t'offroit. Le jour finissoit sans nous 
alarmer de sa perte; — paisibles , 


Dur 


Ous 
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nous dormions.—O ciel! quelle dif- 
ference , ma chere , oublieras-tu 
jamais ce jour si fatal, si precieax ? 
ce jour dejalousie et de souffrances? 


ces larmes que tu cachois, que 


tu ne pouvois cacher ? — Tu detes- 


tois, tu adorois l'amour; tu l'em- 
brassois de tous les sentimens dont 


tu ètois capable; tu expirois au sein 


de ton amant. — Qui tent offert 


alors les delices du premier jour, 
tu n'aurois pas change. — Oh done 
6toit le bonheur? — Je cherche en 
ma vie passée, helas! qu'ai- je a 


regretter ? Les plaisirs dont tu ne 
fus pas de moitié, n'ont pas laissé 
de souvenir: je n'aime que le bon- 


heur que tu goũtes; c'est celui que 
je sens; et si tu me donnes un 
baiser, c'est du plaisir que tu regois 
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que je te remercie. Cependant, ma 


chere, dans mes premières années, 
je fus heureux , dit-on; du moins 
on m'envioit; mais enfin, des in- 
fortunes me reconcilierent avec tant 
d'ennemis; je n'aurois pas souhaité 
le malheur, et j'eus à le remercier. 
Ce fut alors que tu me donnas ton 
cœur; plus dẽdommagè que je n'a- 
vois été a plaindre, je trouvai dans 


Pinfortune quelque chose de sacre, 
et je ne sais quoi de consolant. II 


fallut cependant songer à la for- 
tune, a cet abri nécessaire; cher- 


cher... . . . des protecteurs; courir 


6 ciel ! a des audiences.— Ah! quel 
sot protege je leur présentois! Je 


Payouerai (A toi seule), je voyois 


un certain et vil abaissement cou- 
yrir tous les yisages , meme les plus 
CO | effrontes : 
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effrontes : honteux , je me retirois 
sans rien dire, et ne pouvois con- 
sentir a Phumiliation dont il faut 
acheter ce que l'on vous promet.— 


 Combient*aimeret te possẽder avoit 
accru mapudeuret mafiertél Quand 
je cessaiĩ de demander, je crus avoir 


tout obtenu.— Eh bien, ma chere, 
que nous manque-t-il depuis que 
nous n'avons rien? Quel quefois nous 
allons dans des bois sauvages, nous 
y trouvons toujours une place char- 
mante, une fraicheur, des délices, 


comme si quelqu'un 5 de nos 


volontes, nous eũt precedes pour 
tout preyorr et nous servir. —Ah! 


ma chère, et ce jour dernier, dans 
ces pares majestueux, embellis des 


ceuyres du genie , de ces monumens 
ou le marbre vivant semble ne dif- 


+'F 


6 A bon i 


ferer de la nature que par le cachet 
de l'auteur, ou l'antiquité vient 


lutter contre les arts de nos jours, 


et conserve encore des temoins de 


sagloire; dans ces bosquets ot I'selat 
et le parfum des fleurs.... Ah! sans 


doute; c'est ici l'asyle des dieux, di- 


slons- nous pleins de respect; il faut 
ne rien toucher, — ne rien prendre. 
— Mais entendre ce bruit, voir tout 
cela, respirer cet air; nest-ce pas 


toucher, n'est-ce pas s'emparer de 


tout? Les maitres de ces palais en 
recoivent-ils quelque chose de plus ? 
Nous en doutions ; et comme des 
usurpateurs....un instant nous nous 
crimes coupables, car nous 6tions 
les plus heureux. — Voila notre for- 
tune. L'orgueil qui croit nous dé- 


daigner, nous connoit-11? On nous 


he 
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* plaint; point de richesses; point de 

* palais; point de maisons; souvent 
rien: eh bien, alors nous cr6ons 

de tout, et je crains fort que ce tems 

at si misérable ne 8˙en aille trop vite. 

ns ere | 

li- e 3 

ut | | IE | £ 
. Oui, Monseigneur, pour le bon- / _ 
at | heur, vous n'en &tes pas plus pres 
1 que nous; vous toujours au lende- 

de | main , nous toujours a la veille. 

en | | 

8 2 3 58. 

les Les femmes coquettes n'ont pas 
4 conscience d'elles- memes ; elles 

ens sont obligées de Sen rapporter aux 

r sentimens que nous avons pour elles; 

1 aussi la vertu d'une coquette n'a de 


reel que ce que l'on veut bien la 
F 2 


- 
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croire, et son ame n'est jamais que 
le reve de la notre. (1) 


50. 


Cependant donne: lui un enfant, 


quel retour éètonnant! quel assem- 
blage d'amour, de raison, de sa- 


(1) Il sembleroit dabord qu'il y ait contra- 


diction entre cet article et Particle 29; mais 


ils gaccordent plus qu'on ne penſe : la verits : 


est composee de plusieurs couleurs differentes 
qui ne forment qu'une ſeule lumière. C'eſt 
justement parce que les femmes ſont toutes a 
Pamour , meme les plus coquettes, que leur 
ame devient ce que la notre en imagine. Les 
jugeons - nous moins qu'elles ne sont? elles 
oublient et abandonnent ce qu'elles ont de plus 
que ce que Ton aime en elles. Les jugeons- 
nous mieux qu'elles ne sont? elles savent 
s' lever jusque-la , et sy soutenir aussi long- 


tems que dure notre illusion. 


PPP rene tt os On 
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ue | erifices, de forces !— C'est Dieu qui 
de rien a fait quelque chose. 
e 5 

| Le cabling qu'ont les amans de se 
T2 protesteratous les instans un amour 
1 6ternel, est un avertissement secret 
au et infaillible qu'il peut finir d'un 
oo instant a l'autre: leur jalousie est la 
perl ; conviction de cette verits. 
rite ; Pe TIRE br. SE, | 
. La profonde et reelle amitié ne se 
veſt | proteste jamais; la plus grande as- 
es à surance qu'elle puisse donner delle, 
= c'est d'ignorer qu'on puisse en 08. 
. (1) 
plus ( 1)En general les choses qui durent cons- 
gl tamment, ne causent point cette surprise qui 
8 5 fait que ron en parle; ce n'est que quand on 
Ng- 


passe de la nuit au crepuscule , _ Pon dit: 
Ah! ah ! il fait } Jour. | | 
F 3 
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66  APHORISMES. 
62. 


Oui, belle Egerie, l'amitié peut 
s'unir a l'amour; il etoit infini, elle 


le rend éternel; mais elle est un sen- 


timent particulier qui se forme, 
s'aceroit, existe par lui- meme: elle 
vient s'emparer de l' ame; elle s'y 
fixe à mesure que les feux se ralen- 
tissent: la maitresse , sans Etre 


moins chere, cesse de tourmenter. 


Elleséduisoit beaucoup plus, Vamie 
suffit davantage; le respect survit 
a Pidolatrie; un sentiment chaque 
jour remplace une erreur qui se dis- 
sipe; de sorte qu'on se trouve tou- 
jours a la m&me elevation, et que 
Pon &aime trop également pour s' 
percevoir que Ton ait change quel- 
que chose dans son cœur. Ainsi , 
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une tendre et fidele amitié peut se 


former entre deux amans; mais elle 
n'arrive pas a la premiere rupture; 
et le meme caprice qui fait trahir, 


ne la fait pas sortir du néant. Enyain 
offre-t'on son amiti6 comme un dé- 
dommagement, nos efforts sont im- 


puissans; soit que les organes qui 


ont ete trop violemment Emus, ne 


conservent plus qu'une sensation 
penible a un souvenir inutile, soit 
que l'on dedaigne tout sentiment 
modere d'un cœur que Pon a agité 


des plus vifs et des plus delicats; les 


memes paroles arrivent sur les le- 


vres, et tombent sans rien exprimer. 


On pretend former Pamitic des de- 


bris de Pamour; Von s'abuse. Eh! 


de quel droit celui dont le sentiment 
est Eteint , disposeroit-il d'un sen- 
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timent plus profond encore? Non, 
belle Egerie , si l'un finit avant que 
l'autre soit commence , n'esperez 
point d'ami; il reste pres de vous, 


mais sans nulle emotion : c'est un 


ndifférent qui regarde un portrait. 


63. 


La gloire, la renommèe, les plus 
grandes révolutions des empires, 
qu'est- ce donc en effet? Un peu de 


vent agitant de la poussière, quel- 


ques pailles brillant aux rayons 


du soleil. — Voila Achille —voilà 

Alexandre, César, Louis. —Qu'im- 

porte! 1 
64. 


Fre 


Une ame egale, toujours Elevee, 
toujours juste , est celle qui Etonne 
le moins. Un genie sublime, crea- 


6 
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teur, sage, est celui qui paroit le plus 
simple. — La rapidité prodigieuse 
qui emporte le monde et tous les 


etres d'un bout del' Univers A l'autre, 


est celle dont on ne s'apergoit pas. 


65. 


Jeune fille, que ta figure étoit 
touchante , lorsque tu Vignorois ! 
Quand ta pensée y Etoit Ecrite aussi 
delicate, que si on eũt pu la lire au 
fond de ton cceur! Car la beauté nien 


doit etre que l'expression, et s'en- 
richit ainsi de Pesprit et de la sensi- 


bilité ; — mais prends-y garde; tu 
connois ton pouvoir; les paroles, 
les regards, toutes les glaces, jus- 
qu'aux injures des femmes, tout te 


repete combien tu es jolie. Si tu 
le sais, moi je vais l'oublier: prends- 


# 
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y garde, les graces te quitteront , 


si ton cceurles neglige.— Ne medite 


point tes succès; ne sois pasde ces 


femmes minaudieres , dontle visage 
est un mauvais roman, et parle de 
tout , sans rien dire; — ou bien, 


si c'est ton lot d' etre coquette , suis 
ta destinée. 
voyage. 


: 66. 


Le mensonge de la coquetterie , 


est , de tous les mensonges, celui 
qu'on croit le moins, et pourtant 


celui qui trompe le plus aisément: 
on a besoin d' etre trompe. 


67. 


Quel &tre plus misérable qu'une 
coquette vieillie et abandonnee !_ 
Chaque fois qu'à sa toilette elle 


* 


Adieu, Lisette; bon 


— 
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travaille a reparer les ravages du 
tems, que de querelles secretes s'6- 
levent en elle A qui s'en prendre? 
— Sa jolie femme- de- chambre est 


une impertinente; et sa main po- 
telèe qu'elle apercoit avec depit, 


lui arrache les cheveux.—L'infor- 
tunée! il n'y a plus de remede; elle 
a place sa vie dans la vanité de ses 


charmes; sa vie a fini avee eux.— 


O! trois fois heureuses celles qui 
peuvent, au lieu de regrets, avoir 
des repentirs! La penitence a ses 
douceurs, et fait illusion à la fa- 


talite ; on croit étre encore mai- 
tresse d'une volupte qu'on s'accorde 
a blamer et a bannir; on croit en 


disposer, et la toucher encore, en 
la repoussant de son cœur. 
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68. 


Les vertus ne paroissent sévères, 
que parce qu'elles sont au-dessus de 
nos forces , et que Phomme abject, 
qui en est incapable, ne yeut pas 
sen prendre a ]Ju1-meme de sa propre 
impuissance. II les a defigurees; mais 
en les supposant languissantes „si- 


lencieuses, tristes, il ne fait qu'ex- 


primer la confus1on qu'il eprouye en 
leur presence. Lui seul est interdit: 
i] ne peut etre vertueux; c'est son 
supplice. 


69. 


Est-on si coupable de changer? 
cela nous arrange si bien] La nature 
nous rend des désirs, un cœur, un 
nouvel Etre , pour qui nos dernieres 
amours sont meme un secret; elle 

| nous 


pai 
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nous rend jusqu'à la timidite de Vin- 
nocence. — La faute n'est point de 
nous; chaque saison a son terme: 
les arbres, dont les tétes touffues 
se reunissent , paroissent aux beaux 
jours du printems n'en former plus 
qu'un seul: a Tapproche de Phiver, 
depouilles de leurs feuilles, ils se 
séparent, $'cloignent , ne se tou- 
chent plus, et la faute est com- 
mune. | 
Souvent des &tres aimables et sen- 
sibles ont su rendre leur legeret6) 
agréable et salutaire : leur incons- 
tance a plutot l'air dun menage- 
ment delicat , que d'une offense. 
Une obstination &ternelle fait veri- 
tablement tort à une femme; C'est 
une sorte de violence qu'elle ne vous 
pardonne pas toujours: pour la con- 
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server, il faut donc savoir la quitter. 
De tels hommes seroient dangereux 
s'ils le vouloient ; ils se bornent a 
netre jamais dupes; une dupe dé- 
plait et nuit toujours; et la vertu 
quaiment les femmes, est celle qui 
ne les gene et ne les humilie jamais. 
Tout cela (sentend) ne peut con- 
venir qu'à nos villes florissantes il 
est encore quelques retraites ou Vin- 
nocence se conserve pure comme au 
premier age du monde, quelques 


climats privilegies. La cette morale 


seroit le comble de la corruption; 
mais dans nos villes ou regne cette 


corruption deguisee sous des dehors 


el&gans , ou l'ame, ainsi que le 


corps, a tout plein de bagatelles 


dont elle fait sa parure, où elle 


cache ses vices, comme le corps ses 


bl 
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difformites et sa maigreur sous la 
variété des modes, et comme lui, n'a 
pour consistance que des chiffons; 
ou tous les ages sont confondus, ou 


: la couronne de quinze ans se trouve 


égarée sur une tete sexagénaire; ou 
enfin la jeune femme raisonne, la 
vieille minaude. — Mais poursui- 
vons notre morale, puisqu'il faut 
donc a nous soyons livrés malgre 
nous a Vinstabilite, par gout ou par 
imitation „ que ne sommes nous 
asse raisonnables pour nous quit ter : 
avant que Verreur expire, pour en 
conseryer de quoi s'embellir tou- 
jours aux mEmes yeux? Se quitter , 
lorsque Von s'aime encore, et pré- 
venir la dctestable indiffexence , 
le degout , ce fils affreux d'un 


pere aimable, le dégoũt, la honte 
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du cœur! un homme seroit assez 
prudent, une femme trop sensible 


pour y consentir : Ja presence de 


Pami la feroit rougir de Pahsence de 
Famant; elle ne distingueroit par 
le nouveau sentiment qu'on lui ac- 
corde , que celui qu'on lui refuse; 


le silence de l'amour Poffenseroit 


toujours; et a moins qu'elle nent 
un grand fond de raison ou de co- 
quetterie , les conventions seroient 
rompues ; aussi Pinconstance n'est 
pas lememe crime pourelles et pour 
nous. Nous devenons inconstans par 


déscuvrement, faute Paimer ; les 
femmes sont volages par un exces | 


de goũt et de sensibilité; Pincons- 
tance leur est necessaire : ne plus 
aimer , pour nous c'est un repos , 
pour elles, c'est une mort; du moins 


Eternelle , a tout commis au fond 


puissance de l'amour, à s'en rap- 
peler tous les momens: contente de 
séduire „elle ne se refuse que le 
bonheur de Pamant. — Hypocrite, 
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la plus coquette y met de la fran- 
chise; ses perfidies sont la conſes- 
sion de toutes ses pensées; la plus 
sage, secrètement soumise a la loi 


de son cœur; elle se plait au bord 
du précipice, a multiplier les dan- 
gers, a compter Jes sacrifices , a 
sentir, en la combattant, la douce 


vantez-la cette vertu; meme en re- 
fusant, vous avez le plaisir, vous 
et iez nee pour etre infidelle, et vous 
l'avez été. | 


70. 
L'amour de soi est un sentiment; 
l'amour propre n'est qu'une opinion. 
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L'eternel 
de soi, n'est que de Penyie et de la 
haine qui s'exhalent. 


FEAR, 
Si Von perdoit la vanité, la mo- 
destie la retrouveroit. 


* 
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73. 


3 ; 


Les cœurs faibles et insoucians 


sont aussi communs que les esprits 


faux et médiocres; la juste et vraie 
sensibilité est une lumière de l'ame, 
une connoissance aussi exacte, aussi 
sublime que celle du genie , qui cal- 
cule la marche des corps: celestes ; 
il n'y a, peut-Etre ,. que la vanité 
de moins „ mais peut-étre y a-t-il 
aussi un plaisir de plus.“ 


e apologie que Pon fait 
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74. 
Celui qui nous dit des verit6s nou- 
t velles et brillantes; celui qui nous 
a | charme par ses idées, semble ne 


faire autre chose que de mettre au 
jour nos propres pensées, que 
nous n'avions pas la force de pro- 
duire nous-memes ; mais tandis que 
nous croyons qu'11s ont tout reyele, 
ces hommes de geniepensent arriver 


18 seulement ace qu'ils vouloient dire. 
ts — Ce seroit un tableau bien autre- 
de ment sublime ( mais c'est un se- 
e, cret qu'ils ne peuvent eux - memes | 
ab nous confier), que les pressentimens 
L. aui leur restent sur Jes yerites qui 
80 suivent. 
p 3 15. 
1 Il y a des hommes pour qui ihn; ö 
a pas de public, 2 0s 
„„ 4 
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| 5 
Pourquoisuis-je?--Ou? - Quand? 


— Rassemblez tout ce qu'il y a de 


métaphysique dans tous les livres 
et dans toutes les tétes, ces ques- 
tions seront encore toutes neuves, 
et retourneront videges au sein de 
FEternel. 1 
e Wh 
Athees — et Deistes — en est-1] ? 
— Ne faudroit- il pas, avant tout, 
savoir quel est le dieu que l'un nie, 
et celui que l'autre croit ? Ne fau- 
droit-il pas definir ce que c'est que 
leur conviction?--Ne faudroit-il pas 
definir cette action de l' ame, croire, 
diverse selon la trempe des esprits, 
dont la maniere de comparer et d'ap- 
precier est si yarice ? -- On verroit 


que leurs opinions se réduisent A 


- W 3 N — tres — Ä 0 
k 2 q - Ay _ . % g WT. 
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rien; toute cette métaphysique n'est 
que la meme ignorance sous des ex- 
press ions differentes : cette science 
nexiste pas. Sentir et douter, yoila 
les deux seuls Principes auxquels 
elle n ajoutera jamais rien. 


78. 


T'etois dertière le buisson 1 a- 
chevois ce que vous venez de lire, 
lorsquej 'entend1s deux voix de fem- 
mes. -- Je gardai le silence: un tel 
silence est fort indiseret; j coutai. 
« Ma chere amie, personne ne nous 
» ecoute ; si je te confie mon secret 
» ayec tant de precaution, sans doute 
c'est que mon cœur a bien plus de 
„choses à te dire; car mon pauvre 
» Secret! tout le monde lesait: je te le 
» dirai du moins d'une autre ma- 
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» niere , comme je le sens. Tu 
» viens de voir ce monstre , je suis 
»2 lui. — Imagine que quelquefois 
„ mon cœur se reveille avec tant de 


„sécurité, que je suis incertaine si 
» vraiment il lui appartient; je le 


» yois , comme s'il étoit encore au 
» premier jour de sa visite; je suis 
presque tente de lui dire: «Mon- 
» sieur, je ne vous connois pas ». Eh 


» bien, ma bonne amie, la veille 


» ta m'aurois vu la tete perdue 7 


„Pai mant comme une folle.- Quand 
» on me le presenta, c'etoit, me dit- 


„on, un homme aimable, charmant; 
je le vis avec indifference-- On me 


» prẽvint que c' toit un homme dan- 


» gerenx un homme dangereux 12 
»Je n'y tins pas: piquée, je jetai 
» furtivement l'œil sur lui, et je ne 


i; 


„ 
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» pus rappeler je nesais quelle sorte 
» de curiosite qui suivit mon regard. 


» Je me sentis le desir de braver 


» le monstre; le desir! Ce desir- 
„ là tient a tous les autres; ils se suc- 
» cedent rapidement. Le monstre 


» me remercia de ma fierté, et Pim- 


» prudence d'un dedain me servit 


» Caveu.--Ah! ma chere amie, com- 


» ment se peut-il que Phorreur que 
» Ton a pour le vice, nous approche 
» de lui, nous y accoutume , nous 


» Te fasse aimer? — car enfin', qu'ai- 


» Je fait autre chose? Defier Pamour, 
C'est lui ouyrir son cœur; je con- 
» cus que je me perdois. -- Un jour, 
» plus agitee qu à Vordinaire; je cou- 
» rus aupres de mon mari; je voulus 


» le retenir; sa presence m'eũt sau- 
» vée; — mais il étoit si pressE ! 
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» Pon donnoit Tarare.—J e restai , et 
»mesentis glisser surlapente fatale. 
» Si du moins j'avois eu ma fille! 
„Je viens de la mettre au couvent i 
» plus de sauve- garde. Je peignis an 
« monstre Phorreur de ma situation; 
„il en goũta tous les charmes; moi- 
» meme je n'6tois pas de bonne foi; 
» en rappelant ma vertu, je songeois 


» moins a Men servir, qu'à trouver 


» avec lui les moyens de la vaincre: 
„je ne voulois pas etre plus forte : 


„il fallut périr; mais la chũte fut 


» $1 douce, que je me voulus presque 
» du mal d'en avoir eu peur. --Ce 
» qui m'étonna, ce fut de trouver 
» aussitot des confidens tout prepares 
» qui ont eu mon secret, sans que 
vj'aie eu dessein de leleurdire: ils sont 


» tous les amis de mon mari. Jai eu 
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»honte; ils m'en ont fait rougir: 
» cette rougeur du crime ressemble 
„tant acelle de Vinnocence, et rend 


»si jolie, que cela m'a aide a les 


» confondre également dans mon 
„cœur. Enfin , ce crime horrible a 


» avouer, est charmant acommettre. 


Le jour se passe, et le sommeil ar- 
„rive au- lieu de la reflex ion; et puis, 
„quand on nous rend justice, nous 


» appelons cela medire, sans trop 
» nous tromper; car, sois-en cer- 


» taine , la haine que l'on montre 
» pour le vice, n'est souvent que 
» Penvie que Fon porte a ses plaisirs; 
. 9. x . * 0 a 0 

» n'1mporte, je n'ëtois pas tranquille. 


» Mon incomparable amie, que je 
» tai dobligation de ta foiblesse ! 
„sans elle je me croyois impar- 
» donnable. == » | | | 
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Ah! reprit l'autre, que je te 
trouve heureuse! 


Comment toi, m'enyier! ton 


« vertueuk ami. 6 
Oui , mon vertueux ami; il est 
d'une honnetete parfaite, charmant, 
Fesprit le plus aimable, mille con- 
noissances, et combien de procedes 
deélicats! Jamais un nuage; mais si 
tu savois, comme Jen suis lasse! 

„Tu te plains de ton bonheur; 
» Je te trouve difficile. 

Moins que toi, ma cheère; cet 
homme ne sait rien animer; je con- 
nois le bonheur, jamais le desir.— » 

Et moi, si tu savois ce qu'il 
„»m'en a cot pour ce bonheur que 
„j imagine! Je le desire moi, et ne 
» Pai jamais: comment serois- je 
« heureuse! Je le connois mainte- 
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»nant cet homme dangereux; per- 


„sonne ne Yen difoit A de mal 
» que mol : eh bien, Jen suis ja- 
»louse; je le hais a la mort; voila 
„pourquoi je Paime. Tout me porte 
»ombrage, jusqu'à cette vieille co- 


„quette, si 6tonnee dere vieillie. 


» Ces maudits hommes, quand on 
» les craint, on ne peut plus s'en 


» passer! qu'ils savent bien mener 


» tout a profit! Les fuir, c'est se 
»rendre.-- Ah! ma belle amie, notre 
„seule maniere de hair les hommes, 
c'est de n'y pas songer » -- Elles en 
dirent encore bien long, se leyerent 
convaincues qu'elles étoient parfai- 
tement désabusées, et convinrent 
meme de ne garder leurs amans que 
par decence; et moi aussi je me levai, 
et j'emportai mes tablettes. 
PF I N. 
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